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Saison 2015-2016 
 
Statist iques 
 
 
Le Revizor 
 
Publiques  
 
Nombre de représentations :   10 
 
Nombre de spectateurs :  915 
 
Taux d’occupation du Théâtre 
Calculé sur 129 places  :   71 % 
 
 
Scolaires  
 
Nombre de représentations :   8 
 
Nombre d’étudiants  :  1’006 
 
Taux d’occupation du Théâtre 
Calculé sur 129 places  :   97 % 
 
 
 
I  b i  nüt vo hie /  Je suis pas d ’ ici  
 
Publiques  
 
Nombre de représentations :   6 
 
Nombre de spectateurs :  637 
 
Taux d’occupation du Théâtre 
Calculé sur 129 places  :   82 % 
 



 
 

 
 

Les Acteurs de bonne foi  
 
Publiques  
 
Nombre de représentations :   15 
 
Nombre de spectateurs :  1’822 
 
Taux d’occupation du Théâtre 
Calculé sur 129 places :   94 % 
 
 
Scolaires  
 
Nombre de représentations :   13 
 
Nombre d’étudiants :  1’601 
 
Taux d’occupation du Théâtre 
Calculé sur 129 places :   95.5 % 
 
 
Tournée 
(Carouge, Dorigny, Baden, Schaffhouse, Winterthour, Romont) 
 
Nombre de représentations :   56 (dont 12 scolaires) 
 
Nombre de spectateurs :  7'977 (dont 1'691 étudiants) 
 
 
Dans la mer i l  y  a des crocodi les 
 
Publiques  
 
Nombre de représentations :   17 
 
Nombre de spectateurs :  824 
 
Taux d’occupation du Studio 
Calculé sur 50 places :   97% 
 
 
Scolaires  
 
Nombre de représentations :   10 
 
Nombre d’étudiants  :  412 
 
Taux d’occupation du Studio 
Calculé sur 50 places  :   82 % 



 
 

 
 

 
Le Garçon du dernier  rang 
 
Publiques  
 
Nombre de représentations :   12 
 
Nombre de spectateurs :  1’548 
 
Taux d’occupation du Théâtre 
Calculé sur 129 places :   92 % 
 
 
Scolaires  
 
Nombre de représentations :   9 
 
Nombre d’étudiants :  1’043 
 
Taux d’occupation du Théâtre 
Calculé sur 129 places :   90 % 
 
 
 
Tournée 
(Vevey, Neuchâtel, Dieppe, Sion et Bulle) 
 
 
Nombre de représentations :   7 (dont 2 scolaires) 
 
Nombre de spectateurs :  2'683 (dont 905 étudiants) 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

 
 

Femme non-rééducable 
 
Publiques  
 
Nombre de représentations :   8 
 
Nombre de spectateurs :  857 
 
Taux d’occupation du Théâtre 
Calculé sur 129 places :   83 % 
 
 
Scolaires  
 
Nombre de représentations :   2 
 
Nombre d’étudiants :  272 
 
Taux d’occupation du Théâtre 
Calculé sur 144  places :   95 % 
 
 
 
L’ I l lusion comique  
 
Tournée 
 (Jorat- Mezières, Strasbourg et Monthey) 
 
 
Nombre de représentations :   8 (dont 1 scolaire) 
 
Nombre de spectateurs :  2'508 (dont 550 étudiants) 
 
 
 
Cafés l ittéraires :  
 
Nombre de représentations : 9 (dont 1 à l'Espace Jean Tinguely - Niki de Saint Phalle) 
 
Nombre de spectateurs : 505 (dont 90 personnes à l'Espace Jean Tinguely - Niki de Saint Phalle) 
 



 
 

 
 

 
 
 
Résumé :   
 
Nombre d’abonnés : 347 
 
Nombre de représentations publiques aux Osses : 118  (dont 42 scolaires) 
 
Nombre de spectateurs aux Osses : 11'352  (4’334 étudiants) 
 
Nombre de représentations en tournée : 72  (dont 15 scolaires) 
 
Nombre de spectateurs en tournée : 13’258 (dont 3’146 étudiants ) 
 
Soit  au total  :  
 
190 représentations et 24’610 spectateurs pour la  saison 2015-2016 
 
  
 
 
 



 
 
 
 

LE  REVIZOR – Nicolas Gogol  
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

LA REVUE DE PRESSE 
 
 









 
 
 
 

I  B I  NÜT VO HIE /  JE NE SUIS PAS 
D’ ICI  – Carlos Henriquez 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

LA REVUE DE PRESSE 
 
 



 
 
 
 
 
 

REVUE DE PRESSE RADIO ET TELEVISION 
Saison 2015 / 2016 

 
 
 
I bi nüt vo hie 
 

• Le 15 octobre 2015 : I bi nüt vo hie fait l’objet du Rendez-Vous Culture 
(12h45) de Radio Fribourg. Carlos Henriquez répond aux questions de 
Caroline. 
 

• Le 16 octobre 2015 : Marco Dietrich, animateur à Radio Freiburg, interroge 
Carlos Henriquez sur son spectacle I bi nüt vo hie. L’interview est diffusée en 
trois parties durant les jours qui suivent. 









 
 
 
 

LES ACTEURS DE BONNE FOI  – 
Marivaux 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

LA REVUE DE PRESSE 
 
 



 
 
 
 
 
 

REVUE DE PRESSE RADIO ET TELEVISION 
Saison 2015 / 2016 

 
 
 
Les Acteurs de bonne foi 
 

• Le 16 septembre 2015 : l’Emission Magma sur Espace 2 (RTS) invite le 
compositeur fribourgeois Mathieu Kyriakidis pour parler de sa composition 
musicale sur le spectacle Les Acteurs de bonne foi de Marivaux. (Journaliste : 
Yves Bron) 

 
• Le 2 octobre 2015 : Les Matinales d’Espace 2 (RTS) accueille Nicolas Rossier 

pour parler du spectacle Les Acteurs de bonne foi de Marivaux. (Journaliste : 
Florence Grivel) 

 
• Le 9 octobre 2015 : Zone critique sur Espace 2 (RTS) passe Les Acteurs de 

bonne foi à la moulinette. (Critiques : Alexandre Demidoff, Le Temps,  Mireille 
Descombes, journaliste indépendante et Katia Berger, Tribune de Genève. 
(Durée : 10’30’’) 

 
• Le 12 octobre 2015 : Vertigo sur RTS La Première diffuse une critique de 

Thierry Sartoretti sur Les Acteurs de bonne foi de Marivaux. (Durée 4’) 
 

• Le 21 octobre 2015 : Vertigo sur RTS La Première invite Geneviève Pasquier 
et Nicolas Rossier pour parler du spectacle Les Acteurs de bonne foi. 
(Journaliste : Christine Gonzales / Durée : 1 heure) 

 
• Le 10 novembre 2015 : l’émission culturelle Réservoir, sur La Télé, accueille 

Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier pour parler de leur spectacle Les 
Acteurs de bonne foi. (Journaliste : Zelda Chauvet) 

 
• Le 17 novembre : Radio Fribourg consacre son émission « A l’ombre du 

Baobab » aux Acteurs de bonne foi. Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier 
répondent aux questions d’Amaëlle (Durée : 30’) 

 
• Le 18 novembre : Le téléjournal de 12h45 sur la RTS1 propose un minimag 

sur la couleur rouge au théâtre. La journaliste Carine Regidor interroge 
Geneviève Pasquier, Nicolas Rossier, Elodie Vionnet et Milena Farioli autour 
du spectacle Les Acteurs de bonne foi. (Durée : 2’21’’) 

 
• Le 19 novembre : l’émission « La Puce à l’Oreille » de la RTS1 est diffusée 

depuis le Théâtre des Osses. Avec Nicolas Rossier, Geneviève Pasquier et 
Pierric Tenthorey. 



 
• Le 21 novembre : le téléjournal de 12h45 sur RTS1 parle du spectacle Les 

Acteurs de bonne foi dans son agenda culturel. (Journaliste : Anne Marsol) 









 

À Propos du Journal » La Rédaction Nous Rejoindre Aide aux Étudiant-e-s »

ACCUEIL SOCIÉTÉ » ÉCRITURE CRÉATIVE » DOSSIERS » CHRONIQUES » VIE ESTUDIANTINE ANCIENS NUMÉROS

SUR LES PLANCHES

Mélange des arts dans le marivaudage à
Carouge
September 24, 2015 / by R.E.E.L. / 0 Comment

Le Théâtre de Carouge propose en ce moment Les acteurs de bonne foi, de Marivaux, pièce jouée par la

troupe du Théâtre des Osses.

De Marivaux, on connaît surtout Le Jeu de l’amour et du hasard,  La Double Inconstance ou encore Les

Fausses Con!dences. C’est une pièce moins célèbre, mais tout aussi riche, Les acteurs de bonne foi, qui est

jouée actuellement au Théâtre de Carouge. La richissime Madame Amelin a commandé une pièce de

théâtre à  Merlin,  un valet,  pour  célébrer  le  mariage de son neveu Eraste avec Angélique,  la  !lle  de

Madame Argante. Merlin fait alors appel à sa promise Lisette, ainsi qu’à un couple de paysans, Blaise et

Colette. Merlin s’amuse, dans sa mise en scène, à intervertir les couples. Ce subterfuge est la source de

plusieurs tensions lors des répétitions, les acteurs ne sachant plus très bien si les sentiments sont feints

ou sincères. Alors que Madame Argante refuse de voir cette pièce jouée sous son toit, c’est un tout autre

spectacle qui commence, au grand plaisir de Madame Amelin…

 Les metteurs en scène Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier ont choisi de placer cette pièce dans une

grange. Le spectateur est d’emblée surpris par le réalisme de ce décor, puisque de vraies poules sont

notamment présentes sur scène. Les metteurs en scène défendent ce choix ainsi : « La grange est un lieu

retiré,  où  les  répétitions  des  valets  peuvent  avoir  lieu  en  secret.  […]  C’est  dans  cette  grange  que

l’expérience théâtrale, même inachevée, parvient à réunir les di"érentes couches sociales. »[1] Grand

point fort de cette mise en scène : les comédiens n’hésitent pas à se servir du décor, modelant la scène à

leur guise en déplaçant les bottes de foin ou en se cachant dans les box des chevaux. Le décor évolue au

!l de la pièce et n’est donc pas là uniquement pour illustrer le cadre dans lequel elle se déroule.

 Ce décor en mouvement s’accompagne d’un mélange des arts, ainsi qu’aimait le faire Marivaux à son

époque. Cette pratique amène un côté burlesque qu’on n’a pas l’habitude de voir dans des mises en scène

0
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ANNONCES

ATELIER D'ÉCRITURE

Le  mois  de  novembre  sera  celui  de  la  danse  au

théâtre  POCHE  /GVE,  alors  qu’à  la  Comédie,  la

troupe de Foofwa d’Imobilité répètera sa nouvelle

création  /Utile  2015  :  Redonner  Corps.  C’est

l’occasion  de  proposer  un  atelier  d’écriture  avec

pour thématique : le corps et le texte.

Mathieu  Bertholet,  auteur,  danseur,  metteur  en

scène  et  nouveau  directeur  du  POCHE  /GVE

propose  de  partager  avec  lui  son  approche  du

texte et de la parole par le corps. Dans cet atelier,

les étudiants chercheront des gestes, créeront des

mouvements qui donneront un corps à une parole :

ils essayeront de placer une parole qui laisse à la

fois  entendre  la  parole  et  qui  fasse  place  à  un

corps.

Dates : les 3, 17 et 24 novembre de 17h00 à 18h45

Lieu : à la Comédie et au Poche /GVE

Durée : 3X90 minutes

Prérequis : aucun

Atelier gratuit!

Infos  et  inscriptions  :tlista@comedie.ch  ou

www.comedie.ch

RÉUNIONS HEBDOMADAIRES

Le comité de R.E.E.L. se réunit chaque semaine en

B007  (salle  James  Bond  pour  les  intimes)  pour

décider des articles à publier sur le site, parler de

ses  partenariats  et  de  toute  l'organisation  du

journal.  Les  séances  sont  ouvertes  à  tous,  alors

n'hésitez pas à venir une fois ou l'autre, que vous

souhaitiez rejoindre le comité ou que vous soyez

simplement  curieux  de  voir  comment  cela  se

passe. Les réunions pour ce semestre ont lieu les

jeudis à 15h:

19 novembre

3 décembre

17 décembre

Ainsi que les lundis à 13h:

23 novembre

7 décembre
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modernes  des  pièces  du  dramaturge.  Le  spectateur  peut  ainsi  admirer  les  diverses  qualités  des

comédiens, outre leur talent pour le jeu. Il y a d’abord Simon Bonvin et Marie Fontannaz, qui jouent les

amoureux Eraste et Angélique, qui jouent leur première scène en chantant. On se croirait presque dans

une comédie musicale. C’est ensuite au tour de Pierric Tenthorey, dans le rôle de Merlin, de nous montrer

ses talents de magicien et de mime.[2] On le connaissait déjà pour ces qualités, on découvre ici un très

bon comédien. Il excelle dans son rôle de metteur en scène exaspéré car rien ne va comme il veut. Laurie

Comtesse  (Colette)  nous  grati!e  également  de  quelques  pirouettes  démontrant  ses  qualités  de

gymnaste. On retrouve également quelques codes du théâtre muet, ou du dessin animé, notamment

dans la course poursuite initiale, dans laquelle le fermier se retrouve tour à tour dans plusieurs situations

comiques, que je vous laisse le soin de découvrir en allant voir la pièce. En!n, soulignons le grand travail

de composition de Mathieu Kyriakidis, dont la musique est jouée en direct par les comédiens. S’accordant

avec les divers arts présentés, elle apporte une vraie profondeur à cette pièce.

 En!n,  puisqu’il  s’agit  d’une pièce  de Marivaux,  il  est  impossible  de  ne pas  évoquer  le  marivaudage.

Comme  dans  chacune  de  ses  pièces,  on  retrouve  cette  façon  de  parler  typique  du  dramaturge,  qui

consiste à donner un ton léger à des propos amoureux. On retrouve évidemment cela dans la mise en

abîme proposée avec la pièce de Merlin. Il ne s’agit, selon lui, que de jeu, sans sentiments sincères. Force

est pourtant de constater que certains comédiens se prêtent au jeu – on pense à Colette – ce qui ne plaît

pas forcément à Lisette et Blaise. Le spectateur, comme les personnages, ne sait plus qui est sincère et

qui joue. Une question se pose évidemment : pour bien jouer l’amour, faut-il être amoureux ?

 Pour tenter d’y répondre, une seule solution : réserver sa place rapidement et se rendre à la salle Gérard

Carrat du Théâtre de Carouge avant le 1er novembre.

 

Fabien Imhof

Infos pratiques : Les acteurs de bonne foi, de Marivaux, mise en scène de Geneviève Pasquier et Nicolas

Rossier, du 22 septembre au 1er novembre 2015 au Théâtre de Carouge.

Plus d’infos : http://tcag.ch/

Crédits photo : Carole Parodi

 

[1] Les acteurs de bonne foi de Marivaux, Dossier de Presse, p. 3.

[2] Talents que l’on avait déjà pu voir dans son spectacle Homme encadré sur fond blanc :

http://www.reelgeneve.ch/?p=4388
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Les acteurs de bonne foi : une pièce de très bon aloi au théâtre de Carouge ! 

September 28, 2015 / by R.E.E.L. / 0 Comment  

Du 22 septembre au 1er novembre au théâtre de Carouge est donnée la pièce en un acte de Marivaux Les acteurs de bonne 
foi mise en scène par Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier. 

Pour le mariage de son neveu Eraste avec la belle Angélique, Madame Amelin a demandé à son valet Merlin de monter une 
pièce de théâtre. Merlin a donc pris la plume et les gens qu’il avait sous la main en guise d’acteurs : lui-même et sa fiancée 
Lisette, la suivante d’Angélique, Blaise, le fils du fermier ainsi que Colette, la fille du jardinier ; tous deux fiancés 
également. Pour faciliter les choses Merlin fera jouer à chacun un personnage qui coïncide avec son caractère. Ainsi le fils 
du fermier sera un idiot, la fille du jardinier une coquette, sa propre fiancée une fille colérique et lui … sera un joli garçon 
inconstant. Et histoire d’épicer un peu tout cela, le canevas narratif élaboré par Merlin garde certes les caractères de 
chacun, mais pas leurs relations. Et quand sur scène Merlin et la fille du jardinier commencent à Marivauder sous le nez de 
leurs fiancés respectifs, rien ne va plus ! Et ce pour notre plus grand divertissement ! Si un seul mot devrait être à retenir 
pour définir cette pièce dans cette mise en scène, ce serait « rythmée ». Mais un seul mot c’est un peu court pour une 
critique, donc on va compléter un peu ceci. 

Les acteurs de bonne foi est une pièce comique en un acte : la version de Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier dure 1h10, 
sachant que leur mise en scène rajoute quelques numéros de cirque et de magie au simple théâtre. C’est court, mais c’est 
intense ! Pas de moment de plat où on pourrait s’ennuyer. De plus le rythme de la pièce vient non seulement de l’histoire en 
elle-même mais aussi de la musique jouée sur scène. Les compositions originales de Mathieu Kyriakidis se plient 
merveilleusement bien à l’ambiance générale de la pièce et font partie intégrante de la mise en scène. En effet elles sont 
interprétées par les acteurs et ont été composées et arrangées en connaissance de cause. Sur ce point on peut souligner la 
performance de Sara Oswald, qui en plus d’avoir géré le coaching musical des acteurs tiens un petit rôle muet créé pour 
l’occasion mais qui s’insère naturellement dans la pièce. 
Il n’y a pas que la musique qui s’invite dans le théâtre : les arts circassiens et la magie sont aussi intégrés dans le spectacle 
et, cerise sur le gâteau, sont très bien exécutés. En particulier on peut souligner la performance magique de Pierric 
Tenthorey, qui joue un Merlin facétieux et extrêmement habile pour faire apparaitre des objets là où on ne les attend pas. 
La scénographie et les costumes sont également somptueux. Le fait de situer l’action dans une grange alors que la salle où 
est donnée la pièce est une ancienne grange donne beaucoup de cachet à l’ensemble. De plus, pour reconstituer la grange, 
Nicolas Rossier et Geneviève Pasquier ont été jusqu’à mettre des poules vivantes sur scène ! Les costumes créés pour 
l’occasion par la toute jeune Elodie Vionnet donnent un ton intemporel à l’action se déroulant devant nous et nous 
permettent de rendre plus proche de nous l’histoire sans jamais tomber dans un décalage chronologique pas forcément de 
bon goût. De plus, ses costumes dessinent les personnages presque autant que le jeu des acteurs : Quentin Leutenegger 
travesti en Blaise ressemble vraiment à l’idiot du village. Ce qui n’est vraiment pas le cas usuellement. 

Déjà avec leur première mise en scène commune à la tête du Théâtre des Osses, L’illusion Comique de Corneille, 
Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier nous avaient offert un magnifique spectacle. Ils ont su réinventer ce classique sans 
le défigurer et en offrant une réflexion intéressante sur le théâtre via du théâtre dans le théâtre Bien que Les acteurs de 
bonne foi soit aussi un classique contenant du méta-théâtre, les deux compères ont su renouveler leur mise en scène pour 
Marivaux. Le travail de ce duo sera sans doute très intéressant à suivre, entre autre pour savoir s’ils vont rester dans le 
domaine de ce type de pièces ou bien s’ils vont s’aventurer sur d’autres routes. Mais quoi qu’il en soit, quelle que soit leur 
direction future, leurs débuts en étant apparié laissent à penser que la suite vaudra son pesant d’or ! 

En bref, les seules personnes qui pourraient avoir une excuse pour ne pas aller voir ce spectacle sont ceux qui n’auraient 
envie de voir que des choses déprimantes … et les allergiques au foin. Oui : qui dit grange dit foin … 

Audrey Tissot 

 



















LL''AAtteelliieerr  ccrriittiiqquuee
L'actualité de la critique théâtrale en Suisse romande

Pour folâtrer et rire
Par Josefa Terribilini

Les Acteurs de bonne foi / de Marivaux / mise en scène Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier / Théâtre des Osses / du
14 novembre au 8 décembre 2015 / plus d’infos

Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier poursuivent leur
exploration du théâtre dans le théâtre ; après l’épique Il-
lusion comique cornélienne, c’est une jolie comédie de
Marivaux  qu’ils  choisissent  de  revisiter.  Fresque  pay-
sanne dans la paille d’une écurie, ça pétille, ça tambou-
rine, ça danse, ça rit, c’est exutoire.

«  Ils  font  semblant  de  faire  semblant  !  »  s’exclame
Blaise  entre  deux  bégaiements.  En  voilà  un  pour  qui
cette petite comédie n’a rien de drôle. Le pauvre paysan,
admirablement demeuré, est au désespoir d’assister à la
séduction de sa  pimpante Colette  par  le  valet  Merlin.
C’est qu’il  ne comprend pas,  morgué !,  qu’il  s’agit de

théâtre. Mais la fiction en est-elle vraiment une ? Blaise se trompe-t-il tout a fait ? Ses yeux naïfs ne décèleraient-ils pas ce
qui se joue réellement dans la pièce montée par le fantasque Merlin ?

Dans cette mise en abyme marivaudienne, la vie des personnages contamine leur spectacle, et vice-versa. Nous-mêmes,
on s’interroge : qui joue, qui ne joue pas ? Les niveaux se brouillent. C’est que, bien sûr, entre réalité et fiction, les fron-
tières sont poreuses. Ce thème est bien connu, mais il est abordé ici avec humour, légèreté et très grande intelligence. Par
une mise en scène ingénieuse, le binôme des Osses exploite le potentiel comique, et presque philosophique, de cette pe-
tite fantaisie de Marivaux, servie par de fabuleux comédiens.

DDuu  tthhééââttrree  ddaannss  llee  tthhééââttrree

Tant de fils à démêler ! Pas étonnant que les personnages s’y perdent. Un groupe de quatre paysans, valets ou femmes
de chambres, est enrôlé par la riche tante d’Eraste, hobereau promis à la gentille Angélique, pour présenter un court
spectacle à la future belle-mère du jeune homme. Deux couples donc répètent leurs rôles sous la baguette de Merlin (in-
terprété par l’excellent Pierric Tenthorey dont la maîtrise de la prestidigitation est exploitée avec talent). Ce dernier se
sert des caractères de chacun pour inventer un canevas qui doit brouiller les relations amoureuses par des chiasmes et
des méprises, et auquel se mêlent divers numéros burlesques. Or le théâtre joue bien son rôle d’agent révélateur ; pour
ces acteurs en herbe, les quiproquos deviennent trop réels, et Merlin lui-même semble se prendre au jeu.

©Carole Parodi
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Dans la deuxième partie, la pièce bascule chez les aristocrates, en visite dans l’écurie. C’est maintenant à la tante d’Eraste
d’endosser la fonction de metteur scène pour monter une farce cette fois-ci bien plus machiavélique. Car désormais, ce
ne sera plus la vie qui se mélangera au théâtre mais le théâtre qui investira la vie. En donnant à penser à tous que son
projet de marier son neveu est changé, elle forcera la mère d’Angélique à se donner en spectacle. Pas étonnant d’ailleurs
que le rythme de la pièce retombe un peu : la machinerie devient plus vile et les personnages, moins colorés, plus nobles
et, disons-le, plus ennuyeux, sont également plus pernicieux. Par vengeance et pour son divertissement personnel, la
méchante tante se joue de ses pairs qui devront s’humilier pour lui complaire.

DDaannsseess  ddee  ffooiinn  eett  bbrruuiittss  ddee  ffeerrmmee

Dans ce désordre pourtant, l’harmonie ne manque pas. Un garçon de ferme se charge de rythmer ce capharnaüm de
personnages-acteurs. La tête dans son béret, il joue du ukulélé et du violoncelle, du kazoo et des percussions en tous
genre. Lui – ou elle puisqu’il s’agit de la musicienne Sara Oswald – et les autres comédiens exécutent une musique faite
maison, signée Mathieu Kyriakidis, en direct de la scène. Avec bidons et bâtons, poutrelles et écuelles, ils garnissent la
pièce de mélodies populaires, donnent vie aux balais et aux œufs et font danser les meules de foin.

Alors la paille jaillit et jonche le sol. Elles sont bien réelles, ces meules. Au fur et à mesure que le spectacle avance, les voi-
là soulevées, jetées, renversées, permettant ainsi de former différents tableaux sur le plateau sans que jamais ces transfor-
mations scéniques ne nuisent à la fluidité du spectacle. Dans ce climat pittoresque à l’odeur de bois sec, on se laisse em-
porter, sans cesse surpris par des idées toujours plus insolites mais qui ne trahissent jamais le propos de la pièce.

Cette entrée a été publiée dans critique, et marquée avec Josefa Terribilini, le 16 novembre 2015 [https://wp.unil.ch/ate-

liercritique/2015/11/pour-folatrer-et-rire/] par Sabrina Roh.
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Quand l’amour (se) joue
Par Emilie Roch

Les Acteurs de bonne foi / de Marivaux / mise en scène Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier / Théâtre des Osses / du
14 novembre au 8 décembre 2015 / plus d’infos

Après L’Illusion comique de Corneille  qui  avait  ouvert
avec éclat la saison 2014-2015 du Théâtre des Osses, le duo
formé  par  les  co-directeurs  du  Centre  dramatique  fri-
bourgeois, Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier, renou-
velle son aventure dans le registre comique classique avec
une pétillante adaptation d’une pièce en un acte de Mari-
vaux, Les Acteurs de bonne foi.

Poutres  apparentes,  échelles,  poulie,  bottes  de  foin,
poules (en chair et en os), boxes pour les chevaux, c’est
dans une grange tout en bois que se joue Les Acteurs de
bonne foi. Cette grange est tour à tour le théâtre des pre-
miers émois d’Eraste et de sa fiancée Angélique, qui bati-

folent secrètement dans la paille, le lieu de répétition d’une pièce clandestine et le terrain de jeu de Madame Amelin,
tante d’Eraste, riche mondaine qui s’amuse sans scrupule aux dépens de son entourage. Intemporel foyer des échanges
secrets, ce lieu est aussi celui d’une mise en abyme, dans cette pièce de Marivaux dont le moteur est celui du « théâtre
dans le théâtre ». Les domestiques de la maison de Madame Argante s’y réunissent sous la houlette du valet Merlin :
Madame Amelin – venue célébrer le mariage d’Eraste et d’Angélique – lui a promis une récompense en échange d’une
pièce qui la divertirait. Merlin, imbus de ses talents dramaturgiques, tente tant bien que mal de discipliner sa troupe de
fortune composée de son amante Lisette, ainsi que d’un couple d’amoureux, Colette et Blaise. Il s’agit de les faire jouer
« à l’impromptu » selon la tradition italienne, c’est-à-dire à partir d’un simple canevas. Et ce n’est pas le garçon de
ferme dissipé (interprété par Sara Oswald, musicienne professionnelle), reconverti en violoncelliste, qui lui simplifie la
tâche ! L’idée de Merlin est d’inverser les couples dans la comédie, afin d’éveiller les passions et les jalousies et donc de
provoquer un jeu plus vrai que nature, un jeu de « bonne foi ». Et comme ce qui devait arriver arriva, la situation s’en-
venime bien vite entre les personnages qui peinent à distinguer la réalité de la fiction…

Avec L’Illusion comique et Les Acteurs de bonne foi, nul ne saurait nier que la mise en abyme inspire Geneviève Pas-
quier et Nicolas Rossier, dont la collaboration avait jusque là surtout donné naissance à des spectacles inspirés d’œuvres
des XXe et XXIe siècles : parmi les plus récents, LékombinaQueneau (2010), Le Château de Kafka (2010) et Le Ravisse-
ment d’Adèle de Rémi De Vos (2013). Dans Les Acteurs de bonne foi, « le théâtre, joué au plus proche de la vérité, agit
comme un révélateur des sentiments les plus enfouis », déclarent les co-metteurs en scène. Et cela brouille également les
frontières entre les différents plans de la fiction, créant autant de situations comiques, comme lorsque la grange se mue

©Carole Parodi
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en ring de boxe où s’affrontent Colette et Lisette, après que la première a si bien mimé son amour pour Merlin que
toutes deux s’y sont méprises… Du comique certes, mais bien souvent né de situations cruelles, car les personnages,
dans leur majorité, jouent leur propre rôle sans le savoir et sont par conséquent frappés de plein fouet par la pièce dont
ils font partie. Si la pièce a une fin heureuse pour presque tous, Araminte, éprise d’Eraste, est la seule à ne pas « folâtrer
et rire » comme le chantent les autres personnages lors de l’ultime scène. Veuve à trente-neuf ans et demi, elle ne peut
que constater avec dépit que l’amour n’est plus de son âge. Malgré le statut ambigu de ce rire, le public rit à gorge dé-
ployée pendant une heure et quart de spectacle et applaudit parfois les trouvailles ingénieuses de mise en scène ainsi que
les talents des comédiens, admirables de polyvalence. Musique, chant, acrobatie, magie, twirling, ou encore dressage ca-
nin agrémentent la pièce de ce que l’on appelait à l’époque de Marivaux des « divertissements ». De chaque élément de
la grange est fait un usage surprenant et comique : les fers à cheval ou les boilles à lait se muent en percussions et les
œufs en balles de jonglage. Créativité est le maître-mot pour qualifier cette adaptation des Acteurs de bonne foi, qui ne
manquera pas de dérider même votre austère grand-oncle.

 

 

Cette entrée a été publiée dans critique, et marquée avec Emilie Roch, le 16 novembre 2015 [https://wp.unil.ch/atelier-

critique/2015/11/quand-lamour-se-joue/] par Sabrina Roh.
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Dans la mer il y a des crocodiles 
 

• Le 14 janvier : La Télé diffuse dans son émission « l’Actu » un reportage sur le 
spectacle Dans la mer il y a des crocodiles, avec interviews d’Isabelle-Loyse 
Gremaud et Augusta Balla. (Journaliste : Clémence Vonlanthen / Durée : 
2’55’’) 

 
• Le 18 janvier : l’émission Echo der Zeit (DRS1 à 18h) diffuse un reportage 

consacré au spectacle Dans la mer il y a des crocodiles, avec interview 
d’Isabelle-Loyse Gremaud et du public. (Journaliste : Patrick Mühlauser) 

 
• Le 19 janvier : Isabelle-Loyse Gremaud et Augusta Balla sont invitées par 

Amaëlle dans l’émission « C’est que du bonheur » pour parler du spectacle 
Dans la mer il y a des crocodiles. (Durée 20’) 

 
• Le 31 janvier : le Journal de 19h30 de la RTS (Télévision) diffuse un reportage 

sur le spectacle Dans la mer il y a des crocodiles. Avec interviews de la 
metteure en scène Isabelle-Loyse Gremaud, la comédienne Augusta Balla et 
le comédien Xavier Deniau. (Journaliste : Pierre Jenny / Durée 2’39’’) 
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L’enfant courage
Par Chantal Zumwald

Dans la mer il y a des crocodiles / d’après Fabio Geda / mise en scène Isabelle Loyse Gremaud / Théâtre des Osses / du 15 au 31
janvier 2016 / plus d’infos

De l’Afghanistan à Turin, en passant par l’Iran, la Turquie et la
Grèce, un jeune garçon clandestin lutte pour sa survie durant cinq
années. Ce récit de vie poignant et véridique évoque le courage et
la foi d’un jeune héros inattendu, Enaiatollah Akbari, âgé
d’environ dix ans lors de son départ.

L’histoire de Dans la mer il y a des crocodiles est un récit de vie
recueilli par l’écrivain italien Fabio Geda, qui l’a coécrit avec
Enaiatollah Akbari, le héros réel, après leur rencontre au Centre
interculturel de Turin. Le livre, sorti en 2010, vendu en Italie à plus
de 400’000 exemplaires, traduit dans vingt-huit pays, est lu dans
les écoles et existe également en livre audio – et des pièces de

théâtre en sont tirées.

Enaiatollah, l’enfant dont l’aventure est mise en scène, est né Hazara, une ethnie afghane haïe par les Pachtounes et les talibans. Il
est laissé par sa mère de l’autre côté de la frontière, dans un geste désespéré afin de le soustraire aux marchands pachtounes qui le
réclament comme esclave pour payer une prétendue dette de son père déjà assassiné par des bandits. « Pas plus haut qu’une
chèvre» selon l’auteur, ce petit gars survit sur un périple de cinq ans, passant les frontières au périple de sa vie.

Pour sa représentation au Théâtre des Osses, la scène se veut dépouillée : seuls trois tabourets meublent le plateau noir. Ce
dénuement ne met que davantage en valeur le récit qui fait voyager le spectateur du tribunal de Turin, où le jeune Enaiat doit
recevoir son permis de séjour, au point de départ du protagoniste, son village natal Nava qu’il a quitté cinq ans plus tôt de nuit,
avec sa mère.

Dans cet espace dénudé de la scène, les visages des acteurs rendent de manière encore plus frappante les sentiments du jeune garçon
et de sa mère, comme lorsque naïf et obéissant, le premier hoche la tête aux recommandations de la seconde (ne pas tuer, ne pas
voler, ne pas se droguer), ou encore lorsque le désarroi les envahit.

Le dépouillement scénique permet également de faire résonner le texte, ainsi que les citations fortes qui le composent. L’aventure
est notamment scandée par les pensées d’Enaiat qui se répète inlassablement, tel un mantra : « L’espoir d’une vie meilleure est plus
fort que la peur ». Le judicieux jeu de lumière créé par David Da Cruz met en valeur les personnages qui émergent de la nuit, cette

©Jonas Haenggi
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nuit qui donne corps au léger bruitage, à la musique d’Alain Monod et au chant aux intonations exotiques interprété en live par la
comédienne Maria Augusta Balla.

La mise en scène se révèle être un savant mélange de récits en voix off livrés par les trois acteurs présents sur scène, enrichis de focus
dialogués et joués pour les scènes-clé, notamment pour le voyage à travers les montagnes glaciales, la traversée en mer sur un canoé
de fortune ou le trajet dans le mince double fond d’un camion.

Cette pièce apporte un témoignage précieux du chemin des réfugiés survivants qui permet de mieux comprendre cette vie dont
l’Occident ignore les périls réels – les médias étant souvent impuissants devant une si grande ou lourde tâche, toujours quelque
part « censurés » par la bienséance ou la politique. Elle contribue à augmenter l’empathie pour ces peuples victimes de la violence
de ceux qui « aiment le pouvoir comme un avare aime l’or ».

Le spectacle est complété, dans les escaliers qui mènent à la salle de représentation, par une exposition du photographe français
d’origine iranienne Reza Deghati, qui avait exposé des portraits de réfugiés à Paris en 2015.

Ce spectacle, vivement recommandé, dure jusqu’à fin janvier aux Osses, et pourra encore être vu au Théâtre de Poche à Bienne le 2
février.

Cette entrée a été publiée dans critique, et marquée avec Chantal Zumwald, le 17 janvier 2016

[http://wp.unil.ch/ateliercritique/2016/01/lenfant-courage/] par Sabrina Roh.
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Le Garçon du dernier rang 
 

• Le 16 février : Paul Desveaux et Nicolas Rossier sont les invités de Zelda 
Chauvet dans l’émission « Réservoir » de La Télé. Avec les chroniqueurs 
Raquel André et Olivier Gurtner. 
 

• Le 21 février : Le Journal de 12h30 de la RTS (Radio) diffuse un reportage sur 
le spectacle Le Garçon du dernier rang, avec interview de Paul Desveaux, 
metteur en scène. (Journaliste : Maurice Doucas / Durée 1’48’’) 

 
• Le 26 février : Nicolas Rossier et Frédéric Landenberg sont les invités de 

Tanya dans l’émission « C’est que du bonheur » sur Radio Fribourg pour 
parler du spectacle Le Garçon du dernier rang. (Durée : 20’) 

 
• Le 27 février : Le téléjournal de 12h45 sur RTS1 parle du spectacle Le Garçon 

du dernier rang dans l’Agenda culturel préparé par Anne Marsol. 
 

• Le 1er avril : Paul Desveaux est l’invité de Pierre-Philippe Cadert dans 
l’émission Vertigo sur RTS1. (Durée : 1h) 
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Le Garçon du dernier rang, texte de Juan Mayorga, traduction Dominique 
Poulange et Jorge Lavelli (Éditions Les Solitaires Intempestifs), mise en 
scène et scénographie Paul Desveaux 
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Le Garçon du dernier rang, texte de Juan Mayorga, traduction Dominique 
Poulange et Jorge Lavelli (Éditions Les Solitaires Intempestifs), mise en scène et 
scénographie Paul Desveaux  

ʻʼ Il sʼassied au dernier rang (…). Cʼest la meilleure place. Personne ne te voit, mais 
toi, tu vois tout le monde.ʼʼ Un don aigu dʼobservation associé à une belle capacité 
dʼinvention, tel est lʼatout de lʼélève solitaire du dernier rang de la classe de français, 
jeune pousse autonome et vivante, un rien anarchiste, créatrice de sa propre vie – 
quête de maturité et désir de reconnaissance. La volonté libre du protagoniste du 
titre éponyme de la pièce de Juan Mayorga – Le Garçon du dernier rang – produit 
comme par enchantement un pouvoir dʼéveil, un attrait et une impression dʼétrangeté 
chez le prof de lettres. 
Celui-ci, André, interprété avec une vérité inquiète par Nicolas Rossier, se fait non 
seulement le narrateur de lʼaventure existentielle de Tom, lʼapprenti écrivain incarné 
par la tranquillité brute et la désinvolture de Martin Karmann, mais aussi le conteur 
de la sienne propre contaminée par le jeune intrus. Enfin, lʼenseignant, époux de 
Jeanne (Geneviève Pasquier), galeriste dʼart contemporain qui sʼintéresse par 
ailleurs aux travaux littéraires des élèves dʼAndré, sʼimprovise le coryphée patient 
dʼune aventure théâtrale inédite. 
La dramaturgie de la pièce porte sur les différents espaces où peut se poser lʼesprit – 
toute conscience personnelle -, suivant les mouvements et les déplacements de 



lʼerrance de la pensée, de la propension naturelle et salutaire au rêve et à 
lʼimaginaire : un monologue de soi à soi qui est dialogue avec lʼautre et lʼuniversel. 
Le prétexte initial à la rêverie de Tom et à lʼécriture autobiographique de son 
apprentissage du monde est la curiosité provoquée par la demeure luxueuse dʼun 
camarade de classe, Rapha (Raphaël Vachoux) : « Elle est plus grande que ce que 
je supposais ; ma maison y entre au moins quatre fois. Tout est propret et bien 
rangé. (…) Juste au moment où jʼallais retourner vers Rapha, une odeur retint mon 
attention : lʼodeur si singulière des femmes de la classe moyenne. (…)Là, assise sur 
le sofa, feuilletant une revue de décoration, je découvris la maîtresse de maison. Je 
la fixai jusquʼà ce quʼelle lève les yeux dont la couleur sʼaccorde avec celle du sofa. ʻʼ 
Le camarade a donc un père, nommé Rapha encore (Frédéric Landenberg), brut de 
décoffrage, fou de basket et de commerce avec la Chine, et une jolie mère, Esther 
(Alexandra Tiedemann), aussi séduisante que mélancolique, versée dans la déco. La 
critique de la bonne bourgeoisie moyenne – découverte comique – se fait frontale. 
Au fil des « expressions écrites » scolaires que rédige lʼélève, passionné par lʼart de 
vivre des autres et voyeur décomplexé pour lʼoccasion, entraînant à sa suite dans 
cette posture illicite et impudique le professeur lecteur, son épouse et les 
spectateurs, se compose une oeuvre littéraire qui met à mal les certitudes du maître 
doublé par le disciple. Or, le professeur et son épouse ne sont pas seulement 
lecteurs ou amateurs dʼart, ils sont également spectateurs de lʼaction, placés sur le 
devant de la scène tandis quʼà lʼarrière dans le lointain proche, une maison aux murs 
transparents avec ses différentes pièces laisse apparaître aux yeux de tous une vie 
familiale scrutée. 
La scénographie élaborée du metteur en scène Paul Desveaux crée une mise en 
abyme des perspectives et des points de vue, le sujet même de la comédie. Depuis 
le regard du professeur en passant à celui de lʼélève puis à celui du public, la balle 
non plus de basket, mais celle dʼune vision cinématographique ou bien onirique 
circule dʼun bord à lʼautre du cadre du champ dʼobservation, lancée dʼune oblique à 
lʼautre, avec les métaphores filées de lʼimage dans lʼimage – mémoire et culture – 
tableaux de Pollock, écrans de télé et films cultes, et enfin écrans de cinéma placés 
au-dessus de la maison, donnant à voir Tom en skateboard. 
Une proposition scénique singulièrement osée dans lʼévocation des cascades et 
vertiges du métier de vivre. Une mise à lʼépreuve vivante et sensuelle des degrés 
divers de lʼexistence pour des jeunes gens en passe de devenir de vrais adultes à la 
maturité accomplie, surfant avec aisance de la soit disant réalité à la fiction, de la 
volonté dʼaction sur le monde à la création artistique – politique et poésie -, de la 
trivialité au rêve insaisissable. 

Véronique Hotte 

Scène Nationale de Dieppe – dans le cadre de Terres de Paroles -, le 30 mars. 
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  C’est le portrait d’une société sans concession. Juan 

Mayorga le dresse comme un polar. Le Garçon du dernier rang a 

séduit Paul Desveaux qui met en scène cette histoire où 

se mêle fiction et réalité. La pièce se joue mercredi 30 

mars à la scène nationale de Dieppe dans le cadre de Terres 

de paroles. 
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[Critique] Le garçon du dernier rang de Juan Mayorga, mis
en scène par Paul Desveaux au Dieppe Scène Nationale
Dans le cadre du festival Terres de Parole, Paul Desveaux présentait Le garçon du dernier
rang de Juan Mayorga au Dieppe Scène Nationale. Progression, disposition et compartiments
sont les maîtres-mots de cette pièce réussie sur l'adolescence, la littérature et bien d'autres
thèmes encore.

[gallery ids="456552,456594"]

André (Nicolas Rossier) est un professeur de français au lycée, résigné par la médiocrité des
copies de ses élèves. Dans la livraison du soir, une d'entre elle sort sort néanmoins du lot, celle
de Tom (Martin Karmann). Elle le surprend par son style et surtout par son récit, celui de la vie
quotidienne d'une famille de la classe moyenne, où l'on découvre Esther (Alexandra
Tiedemann), Rapha père (Frédéric Landernberg) et Rapha fils (Raphaël Vachoux). Tom est en
classe avec ce dernier et se rend souvent chez lui pour travailler les mathématiques et la
philosophie. Avide d'en savoir plus, le professeur en demande encore à l'élève et la plongée
dans ce voyeurisme littéraire démarre, poursuivi jusque dans des extrémités que chacun
viendra à questionner.

La pièce de Juan Moyorga, adapté en 2012 par François Ozon, sous le titre de Dans la
maison, est excellente, multi-thématique. Elle joint à la progression dramatique une série de
questionnements contemporains : L'école d'aujourd'hui, la classe moyenne d'aujourd'hui, l'art
d'aujourd'hui, la relation professeur-élève. Et surtout, l'adolescence.

Inspiré par Ken Park de Larry Klark et Paranoid Park de Gus Van Sant, Desveaux s'appuie,
avant même l'entrée des acteurs sur des vidéos anciennes et modernes, en noir et blanc. Plus
tard voleront des chiffres, ou des signes. La bande sonore fait apparaître par moments
Kalkbrenner, par moments Coltrane. Tout est très bien pensé, naturel tout en gardant de la
surprise.

Au centre de la mise en scène et de la scénographie de Desveaux, le compartimentage et la
fusion des espaces. C'est la solution trouvée pour permettre au public de suivre cette
correspondance qui n'en est pas une et cette famille, à travers ses murs, à travers les mots de
Tom, lus par André, son professeur devenu maître. Il le forme et rejoue à travers lui ce qu'il
aurait voulu devenir à la sortie de l'adolescence. On ne saura jamais quoi exactement mais
autre chose, c'est certain.

C'est aussi le questionnement sur la littérature qui est au centre. Pour qui écrit-on ? Qui est
ici à la commande ? Qui manipule qui? Qui accepte d'être manipulé, complice, pour être
poussé plus loin, dupé par ses propres mots ? Tel un accro qui deale et son dealer accro.
Jusqu'où la littérature ? Jusqu'où l'autofiction ? Ce théâtre parvient à transmettre ces
interrogations, mais aussi le rireet l'inquiétude.

Les dialogues sont drôles, l'espace se déploie, les questions se résolvent. Pourquoi André est-il
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assis sur un fauteuil dont les pieds avant sont des livres. Pourquoi cette pelouse? Le
voyeurisme d'André, fasciné tant par l'experience que par le défi littéraire projette le spectateur
de part et d'autre de la scène, dans la maison familiale.

Les personnages sont justes et s'intègrent parfaitement des choix de mises en scènes, dans
chacun des espaces. Le ton de Tom a peut-être paru trop déclamé. Mais cela marche. Quand
on connait à l'avance l'attrait de Desveaux pour le cinéma, pour son travail de cadrage, on y est.
Dans une scène de film, à chaque instant. Comme une préfiguration du théâtre immersif. 

Le public de Dieppe est attentif et amusé. Beaucoup de jeunes assistent à cette pièce créée
en Suisse en résidence au Théâtre des Osses par Desveaux qui vient de la région. Une pièce
très réussie, haletante, qui l'on espère jouera à Paris. 1h45, transportés au travers de cette
relation, de ces murs et de ces mots.
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Paul Desveaux Le Garçon du 
dernier rang 
« ceux qui ne prennent pas le risque d’écrire 
m’ennuient profondément » 

Par Maryse Bunel 

Pour le festival Terres de Paroles, L’Héliotrope présente mercredi 30 mars à la 
scène nationale de Dieppe Le Garçon du dernier rang, une pièce de Juan 
Mayorga, auteur espagnol.  Paul Desveaux, fondateur de la compagnie, installée 
à Bernay, et metteur en scène, a trouvé en cette œuvre régulièrement montée 
dans le monde un thriller psychologique passionnant. Pendant ses corrections de 
dissertations, un professeur de français découvre une copie particulièrement 
étonnante. Quand il demande à sa classe de raconter un week-end, il ne 
s’attendait pas trouver le récit du quotidien d’une famille de classe moyenne 
embourgeoisée Un récit que Tom écrit avec un sens aigu de l’observation, 
frôlant un certain voyeurisme. Commence alors un dialogue entre l’élève et le 
professeur qui l’encourage à poursuivre son histoire. En un jeu subtil vont se 
mêler la réalité et la fiction. Juan Mayorga dresse le portrait de familles 
ordinaires, d’une adolescence en plein conflit de génération. Dans sa mise en 
scène, Paul Desveaux révèle le présent de ce théâtre et confronte les espaces des 
personnages. 

Pour quelles raisons avez-vous choisi de mettre en scène Le Garçon du dernier 
rang de Juan Mayorga ? 

Le Garçon du dernier rang de Juan Mayorga est un livre qui se lit comme un 
polar. Les phrases sont certes simples mais la structure est complexe. Juan 
Mayorga est dramaturge et philosophe. C’est un grand bonhomme parce qu’il y 
a quelque chose de l’ordre du suspense à travers le fait d’écrire. La structure, 
l’écriture sont intimement liées. En fait, l’histoire est l’écriture. Et c’est ce qui 
tient en haleine. Le Garçon du dernier rang est moins le regard d’un adolescent 
qu’une critique de l’enseignement, de l’art contemporain. Tout cela m’a renvoyé 
au cinéma de Gus van Sant avec Paranoïd Park et à celui de Larry Clark avec 
Ken Park. Dans ce livre, Juan Mayorga crée une ambiance dans laquelle les 
gens regardent. Le public devient voyeur : il regarde le professeur qui regarde 
l’élève qui regarde l’intérieur de la maison. C’est un plan cinématographique. 
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Cet adolescent fait aussi la constatation d’une classe sociale, d’une réalité. 

Juan Mayorga pose une question sociale. Il fait des observations sur la réalité, 
porte un regard sur la société, sur un quotidien ancré dans la société avec les 
frustrations dans le couple, au travail… J’ai pensé à American Beauty. Nous 
sommes tous amenés à faire des arrangements avec notre vie. Ce qui nous 
renvoie à nos travers. Le Garçon du dernier rang est davantage une tragédie de 
quotidien qu’une tragédie au quotidien. Il était donc impossible de créer une 
pièce onirique. Faut-il décaler le quotidien ou être dans le quotidien ? Avec Juan 
Mayorga, l’écriture est une chose technique, suppose un sens de l’observation, 
parfois est un pillage. Surtout pas une écriture d’inspiration. On revient au côté 
voyeur. C’est comme si on soulevait le toit d’une maison. Aujourd’hui, la 
télévision est pleine de ces travers-là. 

Avec Le Garçon du dernier rang, vous revenez à l’écriture contemporaine. 
Comment s’effectue ce va et vient avec les textes classiques ? 

C’est une continuité de l’histoire. Je ne pense qu’il y est de rupture. Un écrivain 
contemporain va naturellement vers les sujets qui sont proches de nous. Idem 
pour la forme de langage. Les textes classiques évoquent des moments à travers 
des questions existentielles. Tant mieux si l’on met encore en scène aujourd’hui 
des œuvres de William Shakespeare ou de Victor Hugo. Il me semble important 
de faire cet aller et retour. Sans histoire, on n’existe pas. Au début, cela s’est fait 
de manière instinctive. J’ai choisi des textes sur lesquels j’avais envie de 
travailler, qui avaient une structure dramatique. 

Pourquoi ce passage par les œuvres classiques est important pour vous ? 

Cela m’a structuré, m’a permis d’avoir un regard sur l’écriture contemporaine. 
A un moment donné, j’ai récupéré pas mal d’œuvres grâce à des copains qui 
étaient passés par Khâgne et Hypokhâgne. J’ai beaucoup lu de critiques 
romanesques. Tout cela m’a amené à faire des comparaisons. J’ai compris que 
ceux qui ne prennent pas le risque d’écrire m’ennuient profondément. J’aime les 
auteurs qui font des phrases longues. 

Fabrice Melquiot, un auteur avec lequel vous travaillez régulièrement fait partie 
de ceux-là ? 

Oui, c’est pour cela que j’aime le travail de Fabrice Melquiot. Cela reste la plus 
belle rencontre artistique. J’ai monté cinq projets avec lui. Le premier a été 
Pollock. Pour l’écriture de ce spectacle, je cherchais un poète qui déroule les 
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phrases. Pour cette création, dix-sept versions ont été écrites. Pour Pearl, il y a 
en a eu une dizaine. L’écriture de Fabrice Melquiot ressemble à de la musique. 
Et la musique a toujours eu une importance pour moi. 

Quelle place tiennent les personnages dans votre travail ? 

C’est quelque que je ne trouve pas toujours dans le théâtre. On ne travaille pas 
beaucoup la psychologie des personnages. Dans l’œuvre d’Anton Tchekhov, on 
sent bien que la psychanalyse est passée par là. Le personnage, c’est notre 
travail de metteur en scène. 

Appréhendez-vous les textes classiques et contemporains de la même manière ? 

Quand on choisit un texte, on s’intéresse à la structure, à la manière dont il est 
construit, à son rythme, à l’alternance dans les scènes. Chez William 
Shakespeare, il y a une dynamique. Chez Juan Mayorga, aussi. Néanmoins, le 
théâtre m’intéresse pour les acteurs. Ceux-ci sont le centre du théâtre, la part 
d’humanité qui va se retrouver sur le plateau. Donc il faut bien s’occuper de ces 
personnes-là. Il est nécessaire de travailler sur la manière dont l’écriture d’un 
texte résonne en eux, sur la pat d’humanité des personnages. Tout cela devient 
plus passionnant, pour eux et pour les spectateurs. 

Le Garçon du dernier rang  Juan Mayorga !Mise en scène Paul Desveaux !  
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Femme non-rééducable 
 

• Le 15 avril : Radio Freiburg diffuse une interview de Dominique de Rivaz, 
metteur en scène du spectacle Femme non rééducable dans son journal de 
midi. (Journaliste : Philippe Huwiler) 

 
 

 
 
 



Femme non-rééducable, mémorandum théâtral sur Anna Politkovskaïa 

Dominique Bourquin, actrice-lumière. 

par Patrick Ferla, journaliste 

Un visage ne trompe pas. Contemplez celui de Dominique Bourquin : il dit tout. Jusqu’à l’indicible. Le visage, le 
regard, la démarche, la lenteur. L’histoire d’un pays torturé, asservi, muselé. La Tchétchénie. L’histoire d’une 
femme dont cette actrice-lumière creuse la singularité : Anna Politkovskaïa. Journaliste russe. Reporter. 
Insoumise et courageuse. Sa couverture du conflit tchétchène, l’attention qu’elle porte aux gens ordinaires dont 
elle croise le destin tragique, son engagement en faveur des Droits de l’homme la condamnent à mort. « Deux 
yeux, un stylo ». Et ces mots, extraits d’une circulaire interne, bureau de la Présidence russe, 2005 : «  Les 
ennemis de l’état se divisent en deux catégories : ceux qu’on peut ramener à la raison et les incorrigibles. Avec 
ces derniers, il n’est  pas possible de dialoguer, ce qui les rend non-rééducables. »  

 A Moscou, le 7 octobre 2006, Vladimir Poutine fête ses 54 ans. Par ce triste après-midi d’automne, Anna 
Politkovskaïa regagne son domicile. Anna vient de faire ses courses. Dans la cage d’escalier de son immeuble, 
elle est criblée de balles. « Une mort sur ordonnance » titre le lendemain le journal russe Kommersant. 

Un décor unique. Une rampe d’escalier brisée net occupe le centre de la scène. Si le visage de Dominique 
Bourquin dit le chagrin et la douleur, les ombres et la crudité d’un combat, la conviction et l’intégrité : «Je ne 
fais que raconter et quand je vois que les impôts servent à financer la violence et la torture, je me dois de 
l’écrire », l’escalier dit, lui, un pays dévasté. Anesthésié. L’escalier, le sang, la torture, le mensonge d’Etat.  

S’emparant d’un texte fragmenté de Stefano Massini qui, sur la base de quelques interviews, reportages et 
correspondances d’Anna Politkovskaïa, dessine en filigranes un portrait éclaté de la journaliste, Dominique de 
Rivaz signe sa première mise en scène au théâtre. Mise en scène, travail sur le temps, l’espace, le pouvoir des 
mots. C’est une réussite car tout est juste dans ce travail théâtral qui va bien au-delà du spectacle : « Femme non-
rééducable » est un « mémorandum », autrement dit, du latin, quelque chose qu’on doit se rappeler. 

Dans une grande économie de moyens, ce moment si subtil, si engagé – et quelle performance que de porter un 
tel texte ! -, c’est le nu de la vie. Pas de pathos, de faux romantisme slave (!). Un air d’accordéon, quelques 
chansons tchétchènes. Et Dominique Bourquin, chevelure blanche, qui s’avance vers nous. Les yeux dans les 
yeux. Alors que se lève un vent venu de loin. A l’image du climat qui saisit les spectateurs : glaçant. 

Patrick Ferla, journaliste et Président du Prix du public de la Radio Télévision Suisse 
 

* Lumières et régie : Dominique Dardant ; scénographie : Dominique de Rivaz ; conception musicale : Christian 
Garcia ; costumes : Nadia Cuénoud ; conception graphique : Anne Ramseyer.  
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L'actualité de la critique théâtrale en Suisse romande

La force de l’écrit
Par Camille Logoz

Femme non-rééducable / de Stefano Massini / traduction Pietro Pizzuti / mise en scène Dominique de Rivaz / Théâtre des Osses / du 14 au 24 avril 2016 / plus d’infos

Dominique de Rivaz et Dominique Bourquin se saisissent du texte de Stefano Massini pour donner corps et voix à la figure d’Anna
Politkovskaïa, militante et reporter russe ayant couvert la guerre de Tchétchénie sans demi-mots, avec la volonté de révéler l’atrocité
du conflit et la souffrance des populations.

La matière du texte est fournie par les carnets, articles, mémoires etc. de la vraie Anna Politkovskaïa, que l’auteur a ensuite combi-
nés et tissés pour former un recueil de voix et de perspectives sur le travail de cette journaliste ainsi que sur le conflit russo-tchét-
chène. De ce montage résulte un texte fort et solide comme le regard de la journaliste campée par Dominique Bourquin, refondu en
français par le traducteur Pietro Pizzuti. Derrière cette figure dont on cerne la lutte et le travail poursuivi sur toute une vie, on de-
vine certains contours de la personne ordinaire, à qui il incombe de rassurer ses enfants, chercher à manger, ou qui se prend presque
de compassion pour un jeune soldat russe qui ne voit en ses crimes qu’un moyen honnête de gagner son pain.

Cette figure s’incarne dans le monologue interprété par Dominique Bourquin, avec un équilibre très sensiblement maintenu entre établissement des faits, compte-rendu et état de souf-
france. Équilibre ébranlé quand la diction et les regards parfaitement maîtrisés prennent des accents de colère et d’indignation, qui prennent le pas sur la tristesse profonde et l’engagement
irréversible que dégage le personnage mis en scène. Dans ce jeu subtil, l’actrice n’est entourée que d’une cage d’escalier, à moitié en ruines, qui ne mène à aucun palier, et d’un tabouret, dont
les quatre pieds en ferraille imposants semblent vouloir ancrer et asseoir le personnage dans une historicité où elle-même peine à s’orienter. La lumière provenant des spots ou du néon ac-
croché à la rampe de l’escalier structure la scène, crée les espaces où va se placer l’interprète, encadre la parole.

À travers cette mise en scène simple de la confrontation et du dépouillement, les spectatrices et spectateurs sont captivés par le récit et ses mots impactants, pris à partie par l’humanité fière
et forte qui se dégage de cette figure intransigeante et déterminée. Se pose la question de la forme et de la perspective de ce théâtre!: à quoi assiste-t-on!? Certainement à l’évolution d’un
texte, au chemin parcouru depuis le recueillement de propos, modulés par une esthétique de la mise à nu et de la révélation propre au travail journalistique de Politkovskaïa, mis en forme
pour le «!mémorandum théâtral!» de Massini et retravaillés par Dominique de Rivaz pour sa mise en scène du texte. Il s’agit certainement d’un théâtre engagé, d’une pièce qui prend sur
soi de livrer de l’information politique au même titre que les articles de Politkovskaïa, d’un hommage clair au travail de cette dernière, mais surtout d’une performance qui laisse libre cours
au déploiement de la violence, et qui révèle toute la force brute de l’écrit et du texte.

Cette entrée a été publiée dans critique, et marquée avec Camille Logoz, le 16 avril 2016 [http://wp.unil.ch/ateliercritique/2016/04/la-force-de-lecrit/] par Sabrina Roh.

©Catherine Meyer

La force de l’écrit | L'Atelier critique http://wp.unil.ch/ateliercritique/2016/04/la-force-de-lecrit/
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«Unser Projekt ist genügend ausgereift»
Morgen treffen sich die Mitglieder der Immobiliengesellschaft Grenette zur Jahresversammlung. Ihnen gehört das Parkhaus Grenette im
Freiburger Burgquartier. Ihr Ausbauprojekt ist seit Jahren auf Eis gelegt. Eine Bestandesaufnahmemit dem Präsidenten Bertrand Deschenaux.
NICOLE JEGERLEHNER

BertrandDeschenaux, die
Immobiliengesellschaft (IG)
Grenette hat 2005 ein Bauge-
such für ein grösseres Park-
haus eingereicht – woran ist
dieses Projekt gescheitert?
Das Projekt ist nicht geschei-

tert, es ist in Wartestellung.
2008 hat die kantonale Bau-
direktion den Ausbau an zwei
Bedingungen geknüpft: Der
Richtplan zum Burgquartier
sollte innert eines Jahres ein-
gereicht werden, und bei der
Eröffnung des vergrösserten
Parkhauses müssen die Park-
plätze auf dem Ulmenplatz
aufgehoben werden. Die Stadt
hat den Richtplan Historische
Altstadt Ende 2014 eingereicht.
Nunwarten wir.

Was spricht für Ihr Projekt?
Unser Projekt ist ökono-

misch lebensfähig, gefährdet
unsere Gesellschaft nicht und
hat minime Auswirkungen auf
das Gesicht des Quartiers. Im
ganzen Burgquartier sollen
288 oberirdische Parkplätze
durch unterirdische Parkplät-
ze ersetzt werden. Das kann
unser Projekt natürlich nicht
leisten; wir würden 120 neue
Plätze schaffen.

Die Stadt Freiburgmöchte,
dass imBurgquartier ein
neues Parkhaus entsteht.Wie
eng ist Ihre Zusammenarbeit
mit der Stadt Freiburg?
Wir haben gute, normale

Kontakte. Wir verteidigen die
Interessen der IG Grenette;
politische Aufgaben können
wir nicht übernehmen. Wir
sind auch Mitglied in der Jury
des Ideenwettbewerbs, der für
das Quartier ausgerichtet wor-
den ist. Kanton und Stadt sind
Aktionäre der IG Grenette und
damit auch im Verwaltungsrat
vertreten: Sie stellen vier der
elf Verwaltungsratsmitglieder.

Die Stadt spricht unter ande-
remvon einemunterirdi-
schenParkhaus neben dem
Ulmenplatz. Ist ein Projekt
denkbar, bei demeineVer-
bindung von IhremParking
zu jenemder Stadt entstünde?
Unser Projekt besteht seit

2005. Wir haben schon recht
viel Geld in Studien investiert.
Auch Einsprachen und Verzö-

gerungen haben uns etwas ge-
kostet. Darum haben wir ent-
schieden, kein Geld mehr für
Studien auszugeben. Unser
Projekt ist genügend ausge-
reift. Wir können der Bevölke-
rung des Burgquartiers etwas
zu einem korrekten Preis an-
bieten. Es ist an der Stadt,
mehr zu tun. Die neue Stadt-
architektin hat das mit dem
Ideenwettbewerb auch getan.
Vielleicht entsteht ja da etwas,
das neue Perspektiven eröff-
net. Und je nach Resultat erge-
ben sich vielleicht Synergien.

Von sich aus werden Sie also
nicht aktiv für ein gemein-
sames Projektmit der Stadt?
Man kann nicht eine private

Immobiliengesellschaft ver-
pflichten, alle Parkprobleme
eines Quartiers zu lösen.

Eine Kritik an IhremPark-
haus ist, dass der Zugang zu
klein wäre für ein öffentliches
Parking.

Das stimmt. Heute haben
wir feste Mieter – aus der Ver-
waltung und dem Quartier.
Würde das Parkhaus öffent-
lich, gäbe esmehrVerkehr.Wir
haben eine einzige Rampe,
und die funktioniert mit dem
heutigen Verkehrsaufkom-
men.HättenwirmehrVerkehr,
müssten wir die Rampe anpas-
sen; das ist eine Kostenfrage.

Die Rampewäre auch bei
Ihren Ausbauplänen ein
Problem.
Wir möchten nicht unbe-

dingt öffentliche Parkplätze
anbieten, sondern vor allem
solche für festeMieter aus dem
Quartier. Die Einwohner brau-
chen Parkplätze. Wenn die Be-
wohner in einem Parkhaus
parkieren, bleiben mehr Park-
plätze für die Besucher. Und
das braucht es, damit das
Quartier erreichbar ist. Will die
Stadt öffentliche Parkplätze in
einem Parkhaus, muss sie eine
Lösung finden.

Der Eingang zum Parkhaus Grenette befindet sich auf dem Liebfrauenplatz neben dem Restaurant Punkt. Bild Charles Ellena/a

Chronologie
Eine langwierige
Geschichte
Im April 2005 reichte die
Immobiliengesellschaft (IG)
Grenette ein Baugesuch ein:
An ihr sechsstöckiges Park-
haus soll für 4,5 Millionen
Franken ein vierstöckiges
Parkhaus angebaut werden.
Statt 176 gäbe es neu fast
300 Parkplätze. Pro Frei-
burg, Pro Natura, der VCS
und der Schweizer Heimat-
schutz reichten Einsprachen
ein. 2008 stimmte die kan-
tonale Baudirektion einer
Umzonung zu; 800 Quadrat-
meter Land müssten von der
Forstzone in die Stadtzone I
verschoben werden. Bedin-
gung für die Umzonung ist,
dass die Stadt einen Richt-
plan für das Burgquartier ein-
reicht und die Parkplätze auf
dem Ulmenplatz aufhebt. Im
Juni 2010 gingen VCS und
Pro Freiburg vor Kantonsge-
richt. Die Rekurse sind zurzeit
suspendiert: 2012 legte die
IG Grenette das Projekt auf
Eis, da die Stadt eigene
Ideen für ein Parkhaus im
Burgquartier einbrachte. njb

Seit der Schliessung der
Zähringerbrücke im
letzten Oktober fahren

deutlich weniger Autos durch
das Burgquartier. Das Quar-
tier soll nun umgestaltet und
aufgewertet werden. Unter
anderem sollen 288 oberirdi-
sche Parkfelder in den Unter-
grund verschwinden. «Zumin-
dest ein Teil dieser Parkplätze
muss im Parkhaus Grenette
Platz finden», sagt Gemeinde-
rat Thierry Steiert (SP) den FN.
Für ihn ist daher eine Vergrös-
serung des Parkings sinnvoll.
«Das Grenette-Parking ist der
Schlüssel zum Parkplatz-
Problem imBurgquartier.»
Die Stadt Freiburg ist zwar

Aktionärin der Immobilienge-
sellschaft (IG) Grenette. Doch
als Minderheitsaktionärin
kann sie die Entscheide nicht

massgeblich beeinflussen.
Auch die Unterstützung des
Kantons, der ebenfalls im Ver-
waltungsrat vertreten ist, ist
der Stadt nicht immer sicher:
«Oftmals haben wir konträre
Interessen», sagt Steiert. Der
Kanton miete im Grenette-
Parking Parkplätze für Kan-
tonsangestellte. «Er vertritt
eher die Partikularinteressen
seiner Angestellten.» Die Stadt
hingegen sei daran interes-
siert, dass der Kanton für die
Angestellten einen Mobilitäts-
plan erarbeite. «So würden si-
cher einige Parkplätze in der
Grenette frei.» Diese könnten
Quartierbewohner mieten,
was wiederum Parkplätze an
der Oberfläche für Besucher
frei machen würde, so Steiert.
Die Stadt setzt sich dafür ein,

dass Quartierbewohner die

Parkfelder der Kantonsange-
stellten ausserhalb der Büro-
zeiten nutzen könnten. «Am
Samstag – wenn Markt ist –
und an den Abenden am Wo-
chenende besteht der grösste
Bedarf nach Parkplätzen im
Quartier – dann steht das Gre-
nette-Parking fast leer.»
Das Ausbauprojekt des Gre-

nette-Parkhauses sieht 120
neue Parkplätze vor; ver-
schwinden sollen aber weit
mehr Parkfelder. Die Stadt hat
einen Projekt- und Ideenwett-
bewerb für die Gestaltung des
Quartiers lanciert; dabei geht
es auch um die Frage der
Parkplätze. Am 25. Juni stellt
die Stadt die Resultate vor. «Es
gibt einige neue Lösungsan-
sätze, zudem wurden be-
stehende Ideen konkretisiert»,
sagt Steiert. njb

Stadt: «Grenette-Parking ist Schlüssel
zum Parkplatz-Problem im Burgquartier»

Eigenkreationen und Zweisprachiges
Das Théâtre des Osses setzt seine Bemühungen um die Zweisprachigkeit fort: Das Direktorenduo Geneviève
Pasquier und Nicolas Rossier kündigt für die Saison 2015/2016 deutsche Übertitel und ein zweisprachiges Stück an.
CAROLE SCHNEUWLY

GIVISIEZ Soeben ist im Théâtre
des Osses in Givisiez die erste
Spielzeit unter der Leitung von
Geneviève Pasquier und Nico-
las Rossier zu Ende gegangen.
Und der Start des Duos hätte
nicht erfolgreicher verlaufen
können, wie Stiftungsratsprä-
sident Pierre Aeby letzte Wo-
che vor denMedien festhielt.
Eine «Saison der Superlati-

ve» sei es gewesen, sagte er.
Mit einem grösseren Angebot
sei es gelungen, ein breiteres
Publikum anzusprechen. 154
Aufführungen gingen im
Théâtre des Osses selbst über
die Bühne, 50 weitere auf
Tournee. Insgesamt kamen
20393 Personen zu diesen
Vorstellungen, davon 11530
zu jenen in Givisiez. Die

durchschnittliche Auslastung
lag gemäss Pierre Aeby bei
72 Prozent.

DeutscheÜbertitel
Doch Geneviève Pasquier

und Nicolas Rossier wollen
sich nicht auf den Lorbeeren
ausruhen und haben bereits
ihr Programm für die nächste
Saison vorgestellt, die Ende
September beginnt. Sechs Stü-
cke stehen auf dem Pro-
gramm, darunter zwei Eigen-
kreationen. Bei den Kreatio-
nen handelt es sich um «Les
acteurs de bonne foi» von
Pierre Carlet de Marivaux und
«Le garçon du dernier rang»
von Juan Mayorga. Letztere
entsteht in Zusammenarbeit
mit der französischen Truppe
L’héliotrope. Deren Direktor
Paul Desveaux führt Regie,

während Pasquier und Rossier
auf der Bühne stehen.
Aus Deutschfreiburger Sicht

ist das Gastspiel des Bieler Ka-
barettisten Carlos Henriquez
von Interesse: Dieser zeigt im
Oktober sein zweisprachiges
Erfolgsstück «I bi nüt vo hie»,
mit dem er auch das Freibur-
ger Publikum schon mehrfach
begeistert hat. Um mehr
Deutschfreiburgerinnen und
Deutschfreiburger ins Théâtre
des Osses zu locken, setzen
Pasquier und Rossier zudem
auf deutsche Übertitel. Solche
kommen bei zwei Aufführun-
gen von «Les acteurs de bonne
foi» zum Einsatz, ebenso wie
bei einer Vorstellung von
«Femme non-rééducable». Mit
«Femme non-rééducable» geht
im April die Saison zu Ende. Es
handelt sich um die erste Büh-

neninszenierung der Filme-
macherin Dominique de Ri-
vaz, eine Hommage an die
2006 ermordete russische Re-
porterin Anna Politkowskaja.
Die weiteren Stücke des Pro-

gramms sind das Familien-
stück «Le Revizor» zum Sai-
sonstart und die freiburgisch-
bernische Produktion «Dans la
mer il y a des crocodiles».

Modernisierung geplant
Pierre Aeby kündete ausser-

dem eine Modernisierung des
Gebäudes und der Bühnen-
technik an. Dazu werde das
Théâtre des Osses eine Hypo-
thek von 300000 Franken auf-
nehmen und sich auf die
Suche nach Sponsoren und
Mäzenenmachen.
Programm und Reservationen unter:
www.theatreosses.ch.

Mit Kurzfilmen die
Blue Economy erklärt
Die Umwelt, die Kunden
und die Firma als Sieger:
Dieses Blue Economy ge-
nannte Konzept lernten
die Arbeitgeber gestern
besser kennen.
FREIBURG Im Kanton Freiburg
gibt es eine ganze Reihe von
Unternehmen, die sich an den
Leitlinien der Blue Economy
orientieren. Drei von ihnen,
Infré in Semsales, das Hotel
des Alpes in Düdingen und
Swisspor in Châtel-St-Denis,
sind in einem Kurzfilm der
Wirtschaftsförderung porträ-
tiert worden und wurden ges-
tern der Generalversammlung
des Freiburger Arbeitgeberver-
bandes vorgestellt. Der Direk-
tor der Wirtschaftsförderung
Jean-Luc Mossier erklärte den

Firmenchefs, wiemit materiel-
len und personellen Ressour-
cen verantwortungsvoll umge-
gangen wird und die Unter-
nehmen so rentabler, produk-
tiver und schliesslich auch
wettbewerbsfähiger werden.
Wie die Wirtschaftsförde-

rung mitteilt, stellte der ges-
tern gezeigte Film den ersten
von insgesamt drei dar, mit
denen der Kanton das Interes-
se der Unternehmer an dieser
neuen Philosophie der natürli-
chen und sozialen Umwelt we-
cken will.
Man könne sich so von der

Konkurrenz abheben. Die
Prinzipien der Blue Economy
können von Unternehmen al-
ler Branchen umgesetzt wer-
den, egal, ob Kleinbetrieb oder
Grosskonzern, so die Wirt-
schaftsförderung weiter. uh














